Esotérisme kurde ou dérive sectaire chez des kurdes chiites de France ? (Le Figaro, 23.04.05)

ÉSOTÉRISME Achevée en 1999, la pyramide de Sainte Janie attire dans le Loir-et-Cher des pèlerins du monde entier, adeptes du culte kurde Ahl-e Haqq

Baillou (Loir-et-Cher) : de notre envoyé spécial Thierry Portes

Un Ovni planté au coeur du Perche

«Une histoire complexe et politisée», dit un policier, «perplexe» face au dossier des amis de la famille Elâhi. Cette histoire, qui suscite des interrogations sur d’éventuelles dérives sectaires, comporte de multiples tiroirs. Le premier s’ouvre au Kurdistan iranien. Installé depuis 1993 en France, où il est venu passer sa retraite après y avoir effectué ses études de médecine, Bahram Elâhi, l’actuel chef de cette famille, est le descendant d’une lignée de maîtres spirituels chiites Ahl-e Haqq (lire encadré). Dans la première édition de La voie de la Perfection, Bahram Elâhi respecte cette tradition, faite d’ouverture à l’autre et à tous les monothéismes, mais aussi de fermeté sur l’inféodation du disciple au maître. Dans les éditions ultérieures, Bahram Elâhi présentera une version épurée de la «guidance». Il publiera ensuite de nombreux ouvrages, afin de définir ce que pourrait être une approche rationnelle et scientifique de la spiritualité. De tels écrits, ajoutés à son aura personnelle et à ses relations haut placées, vont permettre à Bahram Elâhi de créer à Paris sa fondation, «Éthique et solidarité humaine», reconnue d’utilité publique en avril 2000. Parmi les personnalités respectées y siégeant, le conseiller d’Etat Jean-Michel Belorgey s’amuse qu’on puisse le considérer comme un «adepte de la voie», et atteste, avec d’autres, du sérieux de cette entreprise. Cette fondation est liée à la fondation américaine «Nour» et à la britannique «Unicity», qui semblent bénéficier de véritables moyens financiers. Du Kurdistan, puis de Paris, on passe à Asnières, ville de la banlieue parisienne où réside Bahram Elâhi, dans un pavillon où il tient des réunions spirituelles. Rassemblés dans des associations d’intérêt local, plusieurs de ses amis d’un quartier de la ville affrontent politiquement le député maire UMP d’Asnières, Manuel Aeschlimann. Lequel, malgré ses multiples interventions, n’est toujours pas parvenu, y compris devant les tribunaux, à prouver les «dérives sectaires» de la famille Elâhi Dernier tiroir : la commune de Baillou, dans le Loir-et-Cher, à une trentaine de kilomètres de Vendôme. Vers ce village convergent les pèlerins désireux de se recueillir sur le mausolée de la tante de Bahram Elâhi

«C’est un peu un Ovni.» La remarque, par sa soudaine sincérité, tranche sur le discours lénifiant que Marc Pievic, huissier de la mémoire de la famille Elâhi, aura délivré durant les deux heures et demie de voyage. Peu importe : enfin apparaît Baillou, petit village du Loir-et-Cher. Ensuite, posée sur les valons verdoyants de ce bout de Perche, surgit la pyramide du mausolée de Sainte Janie qui, effectivement, s’apparente à un ovni, par son caractère étrange et incongru. Des rais de lumière tombent sur les arêtes dorées de ce sobre édifice conique, qui se voit de loin. Contrairement aux dires de Marc Pievic, la famille Elâhi, originaire du Kurdistan iranien, ne possédait aucun bien dans le Perche français. Le terrain a été donné par une noble connaissance, la princesse Donna Maria Camilla Pallavicini de Pierre de Bernis de Courtavel.

Héritière d’une des plus grandes familles de l’aristocratie européenne, la princesse, qui vit la plupart du temps en son palais romain, cultive une quête mystique qui l’a conduite à traduire en italien «La voie de la perfection» du Maître Elâhi. Aussi, quand la soeur du guide, Malek Jan Nemati, est venue de son Kurdistan natal décéder à Paris, Camilla Pallavicini a-t-elle confié au maire de Baillou son voeu : offrir quelques arpents pour que son amie lointaine puisse reposer en paix. L’édile, il va sans dire, n’avait rien à refuser à Madame la princesse, qui possède ici un vaste château et de nombreuses terres, sur lesquelles s’affairent les derniers fermiers demeurés au pays.

C’était en juillet 1993. Malek Jan Nemati fut enterrée en plein champ, parmi les herbes et les chardons. A l’époque, la plus haute sépulture du village, sise face à l’entrée du cimetière communal, honorait l’ancêtre français de la princesse. De moins en moins lisible, sa volumineuse épitaphe ne mesure plus qu’un passé révolu, celui de «Ludovic Calixte César, Marquis de Courtavel de Pezé, pair de France héréditaire, Ancien maire de Baillou, Commandeur de l’ordre de Pie IX, chevalier de Sainte Anne de Russie»... Aujourd’hui, le souvenir de ce pair de France s’est effacé devant celui, toujours plus vivace, de Sainte Janie, que ses thuriféraires comparent à Mère Teresa.

Dans le Loir-et-Cher, ce rapprochement a suscité la compréhension et l’adhésion. De la part d’autorités moins spirituelles que temporelles, le mausolée, considéré «comme un enrichissement du patrimoine architectural du canton», bénéficie d’une dérogation au code de l’urbanisme. Puis il faut trois ans, de 1996 à1999, pour assembler trois mille dalles, huit colonnes d’inox doublant quatre piliers blancs, le tout portant une voûte en frêne à quatre pans, parfaitement symétrique, où culmine une hampe dorée, à 18 mètres de haut. Entre les parois vitrées de cette pyramide, les notes du luth de feu le maître Elâhi flottent parmi les pétales de roses autour du bronze de sa sainte soeur.

La visite est terminée. Une voisine, qui veille sur le sanctuaire, referme la grille. Responsable de l’association gestionnaire du mausolée, Marc Pievic ne s’appesantit pas sur les travaux en cours juste de l’autre côté de la route départementale. «Beaucoup de gens viennent en pèlerinage, d’Iran, d’Allemagne, de Grande-Bretagne, des USA ou du Canada, et il faut bien un lieu pour les accueillir.» Sur cette ultime réflexion, les deux gardiens de la mémoire de Sainte Janie prennent congé.

L’importance des bâtiments en construction n’apparaît qu’après un détour par les champs en contre-bas. Bigre ! Il y aura bientôt de quoi rassembler et loger de très nombreux pèlerins à Baillou, juste en face du mausolée de Sainte Janie qui parfois devient lieu de prières !

Manifestement effrayée par cette perspective, Madame le maire reste claquemurée chez elle, et raccroche vite au téléphone. «Non, je n’ai pas la possibilité de tout savoir ; non, je ne souhaite pas m’exprimer»... Sur cette commune d’environ deux cents âmes, qui vit derrière des volets clos, un homme finit pourtant par se confier.

Comme tous, il a vu les cars arriver et repartir, sans s’arrêter dans le village qui a récemment perdu son épicerie-bar-restaurant. Il a aussi croisé les bénévoles qui viennent, notamment l’été, travailler sur les bâtiments en construction. Il sait que ces ouvriers dorment et mangent dans la petite maison attenante à celle de l’ancien chef de chantier du mausolée qui n’est jamais reparti. La gardienne du sanctuaire et deux autres familles se sont aussi installées à Baillou. Mais le villageois ne les connaît pas, car «ils sont assez secrets et vivent entre eux».

L’homme n’a rien à ajouter. Un silence de mort retombe sur le village. La mairie, l’église, le château de la princesse, l’épicerie-bar-restaurant sont fermés. Seul, au loin, l’étrange pyramide semble animée d’une vie venue d’ailleurs.

Les Fidèles de Vérité

T. P.

Dans son étude consacrée, il y a plus de quarante ans, à l’ésotérisme kurde, le docteur Mohammad Mokri circonscrit l’origine du «foyer principal de la secte ésotérique des Fidèles de Vérité (Ahl-e Haqq)» à «l’Iran occidental» et, plus précisément, à «la province kurde de Kermanchah». Tout en relevant que les Ahl-e Haqq constituent «une secte au sein du chiisme», l’universitaire d’origine kurde iranienne souligne les «réminiscences prézoroastriennes» et les emprunts «postislamiques» de cette doctrine, apparue entre le XIIIe et le XIVe siècle, qui s’inscrit dans une cosmogonie dans laquelle «Dieu, les anges et les créatures s’incarnent successivement au cours des cycles».

Bahram Elâhi est le descendant d’une lignée de guides spirituels Al-e Haqq de la province de Kermanchah. Auteur de plusieurs ouvrages, son grand-père, Hadj Ne’matollah, vécut une partie de sa vie en ascète. Son père, Nur Ali-Shah, après avoir été un magistrat important, écrivit à son tour plusieurs livres, dans lesquels il donna sa propre interprétation de cette tradition. Connu sous le nom d’Ostad Elâhi, son art du tanbur, le luth kurde, séduit aujourd’hui encore des mélomanes et des adeptes Ahl-e Haqq, qui perçoivent la portée transcendantale de ses notes.

Depuis le décès, en France, de sa tante Malek Jan Nemati, qui fut révérée de son vivant au Kurdistan, Bahram Elâhi est considéré comme un maître spirituel par les Fidèles de la Vérité.
